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les sources de richesses qui nous environnent, il faut asvouer
que o'c't celle pour l'entretien de laquelle noub prenons le
moins de soins.

«"Quand on lit l'hitoire des anciens, quand on étudie leur
caractère, on les voit tout pleins d'un reepect religieux pour'
les bois. Cette histoire est remplie de traits qui montrent
qu'une superstition tutélaire s'attachait à l'existence des
arbres; ils étaient placés sous la protcction spéciale de la
Divinité. Nos moceurs sont bien éloignées de celles de nos
pères, car de toutes les propriétés nos bois sont les moins
respectés.

"«Les forêt,:, commue l(e- autres biens que la Providence a ré-
pandus sur notre globe, ont besoin dca soins de l'hommu puur
développer toute leur puissance productive . là, comme ail-
leurs, la terre nl'est féconde que pour celui qui la cultive. Le
tlit est de la bien cultiver, et il est en conséquence d6-sirable
qu'on en vulgarise l'art autant que possible : c'est là la mis-
sion entreprise par l'association foreztière de la province de
Québec, qui a besoin du concours dei hommes sérieux qui
désirent l'avancement de notre agriculture."

A, ces justes -i'C.emions de notre confrère de la Gitzcie des
Cxin paigies, nous ajouterons que le concours qu'il reconnaît
comme nécessaire pour la vulharisation des eonnaisýanccs en
sylviculture, commience à tions être donné. Il se fait un tra-
vail évident, et dont les effets; se faut déjà sentir. Ainsi, la
fête dei arbres a été célébrée par toute la province avec plus
d'entrain que jamais cette année comme un peut en juger
par les nombreux rapports qui nous viennent dc tous côtés.
Il sont 8i nombreux qu'il nous faut rcnonc~ à les publier,
comme nou-1 nous sommes pln à le faire les années dernières.
En effe't, il faudrait doux ou trois numéros du Journal pour
les contenir tous. Ne pouvant rendre justice à tout le monde
en les publiint tous, il nous faut nous abstenir d'en publier
aucun.

Seulement que l'on siobe que cette fète patriotique, du
plus grand intérêt au point de vue des principes qui l'ont
fait fonder. prend un caractère national eous l'impulsion que
lui donne le clergé de la province en y prenant part et en lui
donnant un caractère religieux en même temps que national.

Que les année-- à venir nous trouvent toujours prêts à la
c6lEb-rcr dignement, car elle est pour 'nous le seul moyen pra-
tique d'inculquer au peuple l'idée que la forêt doit e-xiziter,
être protégée partout où elle existe et être créée dans les ré-
gions déboisées, parce que sans elle tout pays devient stérile
et presqu'inbabisable.

Nous scror- en mesure, dans un temps assez rapproché, de
donner un état du nombre d'arbres; plantés~ le jour de la fête
des arbres. Nous pouvons dire d'avance qu'il se chiffrera par
milliers.

Pour nous mettre en mesure de po'tvoir établir le plus ap-
proximativcement possible le nombre d' arbres plantés, les per-
,connes qui ont pris part d'une mnanièrc active à la plentation.

nou redraentgand service on nous adressant une note-
contenant le nombre et le nom des arbres plantés. Par ce
moyen l'Association forestière serait en état de constater les
bons résultats des travaux qu'elle s'impôse et des efforts
qu'elle fait pour promouvoir le reboisenfcnt, et la protection
de nos belles forOts.

J. O. CIXAPAIS..

Industrie laitiès2
Discours pronionc5 le 11 mars 1885, à touverture de la

conIiVflhiJe .1<. juCiC;i d'iwdusirie luzeire, par L'hono-
rable JI. de la Bruère, président de 'a.ssocum Izon.

Messieuri,
Depuis v.ois ans, l'aseociation d'indutrie laitièr-, Ù la pro-

vince de Quénco a tenu ses réunionq annuelles à Saint-Hya-

cintho qui, comme on le sait, est un des centres agricoles. où
l'induptrie froinagère a prib ue grande extension. On r. vu
accourir à ces réunion:s dee agriculteurs do toutes les parties
4e la province; îe.s conf'érecees qui ont été données surl'gi
culture et les- discu-ýsiuns instructives qlui ont eu lieu sur La
fabrication des î,ruduits de la laitcrie oni, popularisé les idées
de progrès et donné des résultats fort sat6i.isants.

-Afin de fuire connaître davantage notre 8ociété et d'en
faire apprécier l'utilité, le bureau de direction a cru devoir
convoquer une seconde réunion des fabricants de beurre ct
de fromage et des patrons de fromageries dans la capitale
tifmcl de la province, à l'époque où se discutent dans notre
législature les ancilîcurâ moyens à prendre pour développer la
richesse publique. Nuu avons pri., cette ddtcrnuination danm
l'intérêt de la classe agricole qui habite les comités environ-
nant Québec, avec la certitude à l'avance d'être approuvés
par les représentants de la nation.

C'est avec beaucoup de plaisir que nous; voyons assister à
cette assemblée le premier-ministre de la province, l'honorable
2M. Ross, qui a plus spécialement en main la garde des in-
térêts agricoles, ainsi <lue les membres deïs deux Chambrcm
qui ont tant à coeur le développeinent -le l'agriculture. Nous
espérons que les efforts de la bociété d'ind ustrie laitière se
ront favorablement appréciés et par te goxteun.et pur
messieurs les députés. et que les conférenc--a qui seront don-
nées aujourd'hui feront connaître davantage les mîotifs qui
nous animent et le but patrio tique aaquel nuus tendons.

Pour-réussir, messieurs, a produire tout le bien qu'on peut
attendre de notre société, il faut le concours et la svmpatiiie
de tous, particulièrement de cenx qui, en parlemenit> repré-
sentent les différcntesà divizciuns écectoralca, du la province. Il
st'agit d'une industrie qui, à l'heure actuelle, est la plus ima-
portante de toute la puissance du Cari tda. La fabrication du
beurre et du fronmag.e représente, pour le commerce d'cxpor-
tation seuilement, une bome excédant neuf millions de pia.,-
tres,. Si à cette somme on ajoute la consommation intérieure,
il est facile de se convaincre de l'extrême importance de l'in-
dustrie laitière. Celle-ci augniente d'année cn année et donne
au cultivateur les résu'.t.ts les plus lucratifs. Sa marche est
sans cesse ascendante et ses progrès sont surprenants.

Les statiztiques olEtidles nous font voir qu'en iS68 nous
exportions 6,111,482 lve de fromage, et qu'cn 1876, nos
exportations de fromage s'élevaient à 35,024,090 livresj soit,
en huit ans, une différence eni plus de 2S.912,60S livres

Pour l'année finiissanit au 30-juin 18,34. le Canada a ex-
porté S,075,5;;7 livres de beurre et 69,755,423 livres de fro-
mage, le tout équivalent à 83,S64,470.

.Un port de Montréal, durant la dernière saison, il :s'est ex-
porté à peu près un million de boîtes de fromage de fabrica-
tien canadienne, équivalent à 60 millions dc livres, et j'ai
vu daps les jeu rncaux que, juqu'à la fin d'octobre, nos char-
gementsý de fromuage avaient excédé ceux du port de New-
York dc plusieurs mille boîtes, de sorte qu'aujourd'hui nos
voisins les Américains sont obligés de tenir compte de l'ex-
poi'tation canadienne peur se former une opinion juste de la
situationi générale du l'industrie fromagère.

Suivant les rapports du commerce anglais, la valeur du fro-
mage importé en Angleterre du Canada, pour l'année finis-
sant en décembre 1834, s'élève à £1,496,599, contre
£1,259,184 l'aunée précédente, ce qui représente, en argent
du Canada, une somme de $7,4831000.

Ces chiffres sont très éloquents et viennent confirmer oc
que disait, à la grande convention des cultivatenrs tenue cen
décembre à New-Lowell, M. Brown, sur la faveur toujours
croissante qu'on accorde en Angleterre au fromage canadien.
Il y a à peine quelques années, disait-il, les Â;a n'en -vou-
lMent pas entendre parler. Aujourd'hui cst tout le con-
traire. A la dernière grande exhibition de Se produit> qui a
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